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LE SINGULIER 

MARIAGE, 

FOLIE VAUDEVILLE ANECDOTIQUE, 

EN UN ACTE ET EN VERS IIBRES, 

Par B. DUPONT DE LILLE. 

Représentée , pour la première fois, à Paris, sur 
le Théâtre des Jeunes- Artistes , le a^r Niyôse 
an IX de la République Française. 




A PARI&t 

Chei FAGES , Libjraire , rue Mesl4, N». aS. 
et boulevard Saint- Martin , K"* 26, vis-à-vis le 
Théâtre des Jeunes-Artistes. 



Au IX. ( 1801. ) 



• ( 



J>ERSONN^GES. ARTIST^ES. 



Madame BENOIT , veuve et riche Fermière. Laisné. 
ELIZANDBjE , sa fille , âgée de 17 ans. Oranger ^ cad. 

MAURICE, garçon de ferme de M«. Benoit. Ué. 

UNDOR, jeune homme riche , voyageant. Thénard, 

TRONTIN , Valet de Lindor. Minet. 

MARGOT , vieiUe tireuse de Caiiss. Fabre. 

GRIPAR , Notaire. Auguste. 



La Scène se prisse dans un village de France , sur la 
JYorUière, ^ ^ 



COUPLET D'A N N O N C E. 



Air : Mes chers enfans , pourriez^ous m' enseigner. 

V/N sait qu'hymen a le don de charmer, 
' Jeunes et vieux ; fou , comme sage ; , 

, » Aussi voit-on , chaque jour , se former 
/ * \ Plus d'un singulier Mariage. 
": '* L'Auteur, de celui-cî. 

Désire faire ici. 
Ce soir , une étrange alliance r 
Mais , de vous dépend son bonheur ; 
Car, l'objet qui flatte son cœnr. 
C'est votre fille.... l'Indulgence, 
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LE SINGULIER MARIAGE, 

FOLIE VAUDElî^ILLE. 

Le T&éâtre représente une campagne riante : à gauche 
est la ferme de madame Benoit, au devant de laquelle 
est un berceau ; une, table et quelques chaises sont 
dessous le berceau. Vis-à-vis,, de l'autre côté, est un 
petite pavillon , d'une architecture simple ; auprès , un* 
groupe d'arbres avec un gazon. Dans le fond , une 
rivière. 



SCENE PREMIERE. 

MAURICE, sortant de la Ferme ^en marchant 
lentement. 

Air : Ah! Colinette , de la Clochette. 

Ah ! queu martyre.*., hélas ! bons dieux 1 
Ce que c'est que d'être amoureux ! 
Ça voiis chagrin'.... ça vous tourmente..*. 
Ca vous rend triste.... langoureux.... 
, Et l'on est toujours dans ' l'attente , 
De s' voir un brin moins malheureux** 
Ah ! queu martyre , etc. 

Tranquillement , quand je sommeille , 
L'plaisir me fait parfois du bien.... 
Tout à coup , Vlà que je m'ré veille , 
Croyant l'tenir..,. et j^ n'tenons rien. 
Ah ! queu martyre , etc. 

Qu'il s'est fait en mon cœur un fameux r'mu* ménage f 
Ce pauvre cœur n'a plus qu'un seul désir. 

Qu'est (Jonc devenu mon courage ? 
A travailler, j'avions tant de plaisir! 

Maintenant , ventregué ! j^n'ons plus d'goût à rouvrage... 
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4 LESlifOUtlER 

jLa nuit 9 comme le jour, je ii'pouss' plus qu'un soupir. 
Je n' voulons point, pourtant, qu*l*amour ainsi m*maitrise; 
JVoulous êtr libre , enfin.... et voirment , je Tserons , 

Parc'que c'que j Voulons je l'faisons. 
D'être amoureux , ma foi , c'est un' grande sottise. 
Ça vous 6t' la gaieté, le 'sommeil, l'appétit.... 

En retour, ça vous baill' la jaunisse.... 

Comme un coucou ^ ça vous maigrit. 
Pour peuau*ça dur* i^uéuqu' tems , c'en est fait de Maurice ! 

it en perdra , je croi^ , l'esprit. 

Air : Il pleut j il pleut, bergère. 

On prétend qu'on d'vient bête , 

§)uand on a de l'amour 5 1 

our moi , je m'sens tout bête , 
D'puis que j'cède à l'amour, 
pour ne pas être bêtes , 
J'eun' gens, fuyez l'amour.... 
Mais , combien d'homm' sont bêtes , 
Sans avoir de l'amour. 

D'autre part, on chantonne, 

SuTamoûr baille d'I'esprit , 
plus d'un* beir t|prsonne. 
Qui, souvent, manqu' d^ esprit. 
Bien des sots, qu'chacun fronde, 
Ont , du moin^ , l'bon esprit ^ 

De dire , à tout le monde , 
Qu'ils ont beaucoup d^esprit. 

Mais , cYamour dont je m'plaîns, qui m'a rendu si tendre..* 

§ûi l'a fait naitrè , en moi ? c'est mam'zelle Elizandre 1 
t , pour comble de maux...* pour surcroit de m£Qheur4 
Je n'possédons point l'art de toucher son p'tit, cœur.... 

Que ferai-je donc pour lui plaire r 
J'y réfléchirons.... Chut,..,- Voici ma^am' sa mère. 
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M A RI AGE. 



S C E N E I L 

Madame B E N O I T , M A U R I C E. 

Madame Benoit, 

X E voilà , mon garçon ? T 

Maurice. 

Oui dà , madam* , me v'ià. 
JVous souhaitons Fbon jour. ' • 

Madame Benoit. 

Qu'est-<:e que tu fais-là? 
Maurice./ 
Pas grand' chose , jVous jure. 
Je pensoisà yotr* fiHe.... à l'amour que j'endure ; . « 
Je m'disois , à part moi, qù' c'est un furieux tintoin. 
D'aimer quelqu'un qui n'vous aim' point. 
Madame B E N o lt. 
C'est un peu de ta faute. 

* M A u R I c E. 

Ah t ben.... c'est y possible ? 
Lorsque ]e faisons tout pour rendr* votr' fill' sensible ; 
lorsque j'oils des égkrds.... mille soins complàisans ; 
Xorsque l'iui témoignons tout' Tardeur que je r'sensj 
Xorsque le» long du jour...? enfin , suffit , madame..., 
pour n,'être point touché de .mon cruel tourment , 

De mes chagrins..,. Il faut n'avoir pas d'ame !... 
Et mam'zelle Elizandre , en manque assurément. 

Madame Benoit. 
Mon cher, j'ai d'ta souffrance un regret bien sincère. 
Tes soins ont quelque prix.... mais, à la vérité , 
On s'y prend mieu^ encor , pour plaire à la beauté. 

• M A ir IL I c E. 
lia beauté, qui n'sent rien, est comme une statue." " 

A l'admirer , tandis qu'on s'évertue , < 
liC marbre reste froid et n'est point r'c onnoissant 
De l'hommajge flatteur qu'tout un chacun lui tend. 

Madame Benoit. 
J'aim' ta comparaison. 

Maurice. 

La fltatu' , c'est vot' fille. 
Madame Benoit. 
Je voudrois y pourtant bien , te voir- de la famille, 
Maurice. 
J*vous r'mercions de vot* bonn* volonté. 
£t moi , j Voudrions beu vous appeler iell'«-mèrQ l^ 



6 LESINGTTLIER 

Madame B E n o i r. 
A l'amour près , tu sais tout faire ; 
T'aaf dTentend^ment , de la capacité 5 
Du zèle , de l'activité ; 
Un' petit hrin d'esprit , quelaue peu de gaieté...» 
Cest par rapport à ça , que j veux d'toi pour mon gendre 
Maurice. 
Vous avez ben de la bonté.. 
Ah ! Bour le devenir , que n'dois-j' pas entreprendre ! 
Mais dit'-moi donc , avec sincérité , 
Comment pourrai-j* m'y prendre ? 

Madame Benoit. 
J'admire ta naïveté; 
Un' femme ira-t-elle t'apprendre 
Cqué tu dois faire en pareil cas ? 

Maurice. 
Dites toujours.... 

Madame Benoit. 
• Ça n's^ peut pas. 
M A^ ir R l G £. 

Air : Ça n'se peut pas. 

Madam' Benoit , j'vous en conjure, 
A mes désirs , daignez céder ! 

Madame Benoit. 
Ça n'se peut pas.... je te l'assure. 
Eh mais ! l'aiiaour doit t'inspirer. 

Ma u r i c e. 
Hélas ! vous me déchirez rame..,. 
Pourquoi donc ainsi me refuser ? 
A-t-on vu jamais une femme, \ h' 

Se faire prier pour parler ? j ''^' 

Madame Benoit. 
I*a femme qui sait vivre , est prudente , discrète , 
Mon cher ami , quand il le faut. 
Maurice. 
Oh ! Fa discrétion n'est point votre défaut. . 

Madame Benoit. 
Moi , s'ion l'occasion , et c'n'est point un' sornette , 
Je suis muette autant qu'un enfant qui n'dit mot. 

Maurice. 
Cest tîn grand phénomèn' qn'une femme muette ! 
Kt ce phénomèn-là, se rencontre rarement. 
D'en finir, il seroit, c'tapendaut, nécessaire.... 

Madame Benoit. 
A ma fille , pour toi , je parlerai. 



MARIAGE. 'f 

Maurice. 

» Voiraient, 
Parlez-lui donc , et terminons raffairé. 

Air : jihl de quel squvenir affreux : des TTîsîtandin^ 

Hélaé } je nMemandons pas mieux , 
<Ju' d'épouser votre aimable fille ; 
Eir *seuîe est l'objet de mes voeux ; 
Je la trouvons douce et gentil l-e : 
Lui plaire 5 incontestablement , 
M'causeroit une joi' parfaite- 1 
Allons, jVas m'donner'du mouvement. 
Mais, pour qne ça marche rond'mént. 
Dam' ! ftttit aussi qu'ell' s'y prête. to. 

Madame B e n Q i t. 
C'est siir.... et j'iui dirai qu'ell* te r'çoive , à préseat, 
Comm* so|i futur époux. 

Maurice. 

C'est penser sagement. 
Elizandre aim' les fleurs... j'vas au jardin , tout d'âuite^ 
Lui cueillir un bouquet charmant î 

Madame Benoit. 

Oui , mon garçon 5 cours au plus vîte...^ 

Et rViens Tlui présenter; mais, j'dis, là, galamment. ^ 

Maurice. 

Laissez-moi fair', not* bonu* maitresse. 

( // sort par le pavillon. ) 

S C È N E I J I. 
Madame BENOIT, seule. 

jfo u R ma fille , Maurice a beaucoup de tendresse ; 
Mais , elle ne sauroit le payer de retour. 

On ne command' pas à l'amour. ' 

Air : Du Jaloux malgré lui. ^ 
Sans qu'on le veuille , c'dieu suprême, 
Prompt'ment de nous vient s'emparer j 
II ne nous laisse pas de même ; 
Tout est contraint de lui céder, 
A sa mère, fille prépare , 
Bien des tracas.,., bien du dégoût; 
Car , lorsqu'un' fois l'amour l'égaré , 



On ne peut plus en v'nir à bout. 



bis. 



9' XESiNGtJLlER 

J'n^aî pas ce r*proche à faire à ma chère EUzandre 5 
Elle paroit 'n'être sensible à rien : 
Mais , je saurai lui faire entendre 
Qu'il faut , à dix-sept ans.... Justement , elle vient. 



./ S C È N E I K 

ELI Z A ND.RE, Madame BENOIT. 

ELtZAKDRE. 

JlS o k jour , ma mëre* ( elle V embrasse, ) 
Madame Benoit. 

Eh , quoi 1 déjà levée ? 

E^IZANDRE. 

H est dout de jouir d'un* belle matinée, ! 

Madame Benoit. 
C'est vrai ; le tems est beau : ça donn* dé la gaieté. 
Il nous faudra , c'matin ^ déjeûner à l!ombrage. 
Qu'en dis-tu? 

E L I z A N D R É. 

J'y consens..*. d*ailleurs^ vot* volonté 
Est une loi pour moi. 

Madame Benoît*. 

C'est ainsi qu*un* fill* sage , 
Doit, Sans cesse , penser. A propos, mon entant^ 

J*ai quelque chose d important \ 
A te communiquer. 

Èlizandre. 
Ma mère ., j'vous écoute* 
Madame B B n o i t. 
^Ton bonheur est parfait, sans doute? 
Elizandre^ tendrement 
Auprès de vou« , j*n'âi rien à désirer. 

Mddame Benoit. 
Malgré cela^ j'veux encor l^au^menter, ' j 

En te doriaant, aujourd'hui même ^ 
tJn tendre époux. 

Elizandrs, avec quelque surpriseé 
A moi ? 
Madame B jg w o t t. 

Certain'ment , à tôi'^même. 
C't'époux est jeune, aimable.... et par-dessus , il t'aime 

A la folie ! Eh , bien ! . i 

Que penses-tu de ça ? Tu ne me i;éponds rien ? 

£l.IZÀND&f 
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M A R ï À G E. 9 

E t I ^ A X o a s , bùtssani Uf jtux. 
Ma mèr'..., c'est que..... . '. 

Madame Benoit. 

Cest que... Te v*là toute honteuse. 
Cet époux est ton fait : tu seraa bienheureuse ^ - 
J'os? t« l'çissurer. Mais • qu'est-ce ? as-tu besoin . 
De t'chagriner pour ça r jVais t*parler en bonn' m&rer 
Ecoute moi. Tu saià , ma fille , ou tu n'sais point 

Que l'père de Maurice, étoit ami d'ton père % ^? 

Étroitement liés d'une, amitié sincère, 
Ils faisoient leur plaisir de ce doux sentiment ! * 

Or, ils prirent l'engagement, ... 

Pour se rapprocher d avantage , . ' -^ 

D'unir y un )our, en mariage, i \^^ 

liCurs enfans; mon époux > avant que de mourif , ^;r 

A cet engagement, m* força de consentir i ^ 

Je lui promis d'n'avoir point d'autre gendre ' 

Que l'fils de son ami. Tu vois, mon Elizandre,^ 

Que je ne peut faire autrement, 

Que d'remplir, ponctuellement , 

Cette soiemnelle promesse, 
En te donnant Maurice , pour mari. 
Comm' ta félicité , cependant , m'intéresse , 
Tu va m''ouvrir ton âme et m'déclftrer, ici , 
Tes seotîmens secrets. 

Ë i;' I Z A V D R X. 

Quoique je sois en âge, ^^ 

Ma mère, d'entrer en ménage, 
Je Vous dirai franch'meat ^ 
Que pour le mariage > 
Je ne me sens aucun penchant. 

Madame B Ji^ ir o l 7. - 

Seroit-il vrai ? 

C'est la vérité même. 
Madame B E n o j t. " 

Ton cceur , encor , serçit indifférent ? 
£ I. I z A if D R ^, 
Ma mère... il ne Test point. 

Madame B s n o i ^* 

Comment ( 
Il aime donc? ^ , - 

Ce n'e»t gu» vpu« ^u'U« aime { 
B 



10 LE s I N GU.LI ER 

Madame*. B e,n oit. 

Aîr : Du yaudevilLe de V amour' fiUaV. 

Ma fille , cet amour bien doux , 

Procure une ivresse infinie ! . 
Maïs, plus en'cor,ce qui charme la vie, 
C*est un amant... c'est un sensible époux! 

Quand plus d'une fillette grille, . 
• De se donner au dieu d'hymen ; 
Toi , pourrois-tu formeç le sot dessein , 

A dix-sèpt ans , de rester fille ? bis. 

^ r Quand plus d'une fillette grille , 

l . De se donner au dieu d'hymen ; 

^- l Toi 5 pourrois*-tu former le sot dessein, 

** I A dix-sept ans , de rester fille. bis. 

g/ Elizandre. 

bj I Quand plus d'une fillette |;rijle , 

De se donner au dieu d'hymen 5 
A dix-sept ans , j'puis former le dessein^ 

D'rester encor quelque tems fille. bis^ 



t: 



Madame Benoit.. ^ 

L'aveu que tu me fais , m'est cher , sans contredit ; 
Cependant, rester fille, est chose trop pénible , 
Pour que je n't'invit' pas à prendre un autr' parti. 
Elizandre.' 
Ah ! d'en changer ; il me s'roit impossible , 
Quant à présent. 1 

Madame Benoit. 
Eort bien... tu veux attendre êncor. 
Et moi , si je prétends que cet hymen se fasse , 
Pas plus tard qu'aujourd'hui. 

E I. I Z AN D R E. 

^ , Vraiment , vous auriez tort'. 

Madame Benoit. 
Comme un éclair , la jeuness* passe ; 
. Et fou qui ne sait point sagement l'em^oyer. 
Allons , il faut te marier. 
Mous Maurice, est l'époux qui te convient. 
Elizakdre. ^ 

Ma mère... 
/ , ^ Voùlez-vous causer mon malheur? 

.Voulez*vous , sans pitié , me déchirer le cœur ? 
Maurice ne sauroit me plaire. 



MARIAGE. II 

Madame Benoit. 
Il te plaira. 

Eli^andre. 
Me» plaire ?;01i ! faon, jamais.... 
Je ne peux le souffrir... ; ^ * , 

' Madame Benoit: ' 

Epouse-le, ma chère; 
Si tu n'I'aim' pas avaB.t , tû l'aimeras après* 
Pour dresseï* le contrat, je cpurs GJbe» mon notaire. 

. . {fiU€ sort,} 



S CEJSf E V. 
E L IZ A N D R E, seule. 

Jtl É t A s !*et c'est ainsi que ma félicité \ ' 

L'intéresse ? Grands dieux ! quelle perplexité. , 

S C È N E F L 
M A U R I C E,É LI Z A N b R E. 

Maurice, un bouquet à la main'. 

OERViTEUR, ma beir demoiselle. 
Eli z a n d r e. 
Votr* servante. 

Maurice. 
Dite*-moi... s'rez-vous toujours cruelle 
A mon égard ? Votre inflexible cœur , 
TTp'artag'ra-t-il jamais mon excessive ardeur ? 
Elizandre. 
Non. . 

Maurice. 
A l'amour le plus vrai , le plus tendre , 
Objet de tous mes vœux , daignez enfin vous rendre. 

E L i z a ;7 D R E. 
Non.- ■ . ^ 

M'A u R I C E. 

éA vous , votre mère , en ce jour , veut m'unir : 
î)aignerez-vous y consentir ? 

Elizandre. 
Non, non. 

Maurice. 
Vous régnez sur mon ame ! 



>-9ilWÊ if^i 
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^ay«2 ffiôi de tetour , en devenait ma femtnê^u 

ËLIZAlfDRE. ' 

Non. 

H A V K î c %^ iweà impatkncé, 
Woti..i et toujours non ! Ventreguetiae... j'enrage I 
Mafn'zell^ , répondazHtnoi quelque chose de plu$ ? , 

B £ t s A ir n R s. 
N*ett exiges peint d*ftVanfage. 
Sftcliéc que Tos efforts seront tous superfltl»../ 
J^to suis fiiché' pour vous* 

M A H & I « S , /m mtéêmièmt t^m foM^vM*. 

Au tnôins , que cet hommage... 
ElizaKSIIe, l'interrompant 
Je nVeuT pas dVotr* bouc[<»et j alle« Importer ailleurs. 
Maurice ^mon ami , quand ]e voudrai des fleurs y 
vDe notre potager , je sais rchemin, peut-éti«« 

MAurniQE)^ lui'inéme. 
£llô est bonne et mauvaise à la fois... et jami ! 
ïottt en mMésespérant, éil' in^appelK son ami. 

( haut ) 
C2*qtie vous fait*-là , tttam'zelle , à coup sûr , est ben traitrc. 
^Pourquoi ai cmell'ment re&adr mott bouquet F 

EXiIZASTDRk* 

ïîouîquoî T 

M A U E I G S« 

Od , dà ! pourquoi ? 

£ L i 2 A ir n H É. 

. Parc* que cela me plait^ 
M A tj R I c E. 
Parc^* tftré cela vous plaît... la belle conséquence 1 




Mam'jEelle ) il faut avoir un peu de complaisance.. é 
On laisse', de sa boUche, échapper un* douceur , 
Qui me feït entrevoir quVoua m^imea d*tout votr* cœur. 

£ L î Z A N D, R È. 

Je ne sais pas mentir ; je détecte l^mensonge ^ 
Et je fuis les menteurs... t'illusion d*u» songe » 

JPeut^ell* i d'ailleurs , nous rendre heur^u» f 
M A t; K ï c ts* 
Miis I VOUà n*m*&imez donc point ? ' 

£ Xi t 2 A, H 1> A s* 

Jtt tt^aime pas encot<« 



M A R I A 6 £. a 

Maurice. 
^uge^ quel contre-tems... et mpi , je vous adore ! 

Par aÎQsi , mam'zelle , je veux ] 

QuVous m'adoriez de d'méitie.«. et ça , dans la minute. 
Alors, entre nous deux , g*n'y aura plus de dispute. 
Nous serons toujours ben d accords. 
Allons , fait'-vous un' douce violence ; 
Répondez à mes vœux , cédez à mes transports.^.. 
Et quVotre amour , du mien , dèvienn' la récompense. * 

ËLiZAND&jB, gaiement. 
Ça n'peut pas prendre. 

Maurice. 

Mais , vous n'avez qu'à l'vouloîr ; 
Ça dépend d'vous... 

È L I Z A K D R £. 

Dé moi? ceU n'se peut... Bon soir. 
, { Elle sort,) 



SCÈNE ri L 
MAURICE, brusquement. 

J3 oK jour. ( â part, ) Oh ! la petite ingrate !.; 
A m'chjagriner , je crois qu^elt* prend plaisir. 
C'est une jeune (xhatte 
Qui n'sait qu'égratigner , quoiqu* douc'ment on la flatte. 
Avec tout ça , pourtant , que vais-je devenir ? 
Mon cher petit bouauet, tu n'fts point fait fortune^.. 
Je n'ai plus besoin d'toi... va-t-en... tu m'importune. 
( // le jette au loin , avec un mouvement de dépit, ) 
An ! que ne puis-je ainsi jn'défair^ de mon amour... 
Que ne. puis-je oublier le sexe sans retour I 

Air : Oh rioit de ma tournure ; de Claudine. 

Sexe maudit ! sexe aimable I 

Sexe qui nous fait la loi... 

Où te dciineroit au diable , 

Si l'on pouvoit s'passer d'toi. 

Douces , bonnes et méchantes ; 

Femm' causent peine et plaisir... 

Dociles et contrariantes ; 

Oui , les femQies sont si changeantes ^ 

Qu'on À'sauroit lea définir. bis. 



/ H LE SIN 6 ULI ER 

I Je n'dirpns pas, cotnm' certain philosophe^ 

Que la meilleur* femme n'vaut rien 5 
Assurément, un' pareiiïe apostrophe. 
N'est pas d'un homm' sensé : mais , moi , j'dirons fort bien , 
Que quelcfues soient les femm' , je d'vons vivre avec elles , 

Et leur passer des défauts que; souvent, 
Eir ne doivent qu'à nous. S'il en est de cruelles ; 
S'il en est dont le cœur est vicieux et méchant : 
Certes, il en est aussi dont l'caractèr' charmant 
Emhellit, chaque jour , notre' triste pvisience... 
Et procure, à nos sens, plus d'une jouissance ! 

\ « . . t . . I..I. . ^ ■ .. . ., 

S C È N E F J I r 

r Madame B È N O I T, M A U R I C E. 

' ^ Madame Benoit. 

V/ M M E N T ! Maurice , encor ici ? 
T'ès-tu présenté dVant ma fille ? 

MAURICE. 

Comm' de co.utum' f aï réussi 9 ■ 
• Madam' Benoit ; je' h's'rai pas d'ia famille. 

Madame Ç e n o i t.^ . . 
; Mon cher garçon , jeté promets bien qu*sl. 

* }I A U R I c E. 

Eir m'aim' furieus'metit , votr' demoiselle ; aussi., 
Sàm pîèsgtie me répondre ^ ell- m'a quitté beh vite. 
Madame B e iï i t. 
* Avec le teriis/elle t'aimera. 
' Maurice.' 

^ Madam' Benoit, croyez-vous ça? 

JVeux 5 pour tfi'trahquilliser , en êtr'' certain tout d*suite. 
' Madame B e n o i Ti ' 

Que f'ras^tu donc pour le savoir, nigaud? . . 
* M A u R ï c E. * ■ - 

^ Ce que,j*ferai ? ,je cours chez la vieille Margot, 

Me fair' dir- ,'ma bonne aventure : 
/ Margot lit dans l'avenir.;, et sa science est sûre. 

Madame Benoit. 
C'est d'ia grain' de niais... là d'dans peux-tu donner ? 
Maurice. * 
^ Les cartes disent vrai ; chacun s'ies fait tirer 5 
C'est la mode , à présent. 

Madame Benoit. 

Tout ça n'est qu^imposture. 



MARIAGE. i5 

Hiant des préjugés , c'est au fond de son ccpur, 
Que riionnête homme lit son bien ou son malheur. 
Pens'-Lu donc que Margot, puisse te satisfaire ? 

Maurice. 
Je n*en saurions douter. . 

Madame B e n o i Tw 

Reviens de ton erreur. 
Je vais te raconter un tour que fit mon père , 

Au sujet d'un' pareill* sorcière. 
» Je connois le passé , le présent , l'avenir ; 
3)isoit-^lle à tout Tmonde , en faisant la grimace... 
» Je sais tout calculer et tout approfondir. 
» Tu n'es qu'une menteuse... une vieille bécace , 
» Lui répliqua mon père. Allons , sache d'vîner ? 

» C'qui , tout à l'heur' , va t'arriver. 
3» Eh bien! devine doûc ? En mcm' tems, sur sa face, 

» IL loi campe un fameux soufflet. 
» As-tu deviné ça ? «. Tout un chacun , de rire 

Aux éclats , de c'singulier trait. 
Déconcertée , alors , la vieille se retire , 
En se promettant bien de connoître les gens. 
Avant d'ieur débiter ses cont' zimpertinens. 
Maurice. '^ 

La pauvre femme ! 

Madame Benoit. 

. A Margot, je t^assure. 
Que j'en f 'rois bien autant, « 

Maurice. 

Jarni ! pas d'souffléture... 
Ça n'serviroit à rien ; allons , j'vas y courir. 
Eh ! mais , je n'me tromp' pas... c'est elle que jVob v'nir 
Par ici... Notr' maîtresse , 
Ne dites rien à l'objet d'ma tendresse , 
De c'que jVais faire , entendez-vous ? 
Madame Benoit. 
Je n'en parlerai pas... je t'en fais la promesse. 
Je rentre. 

( Madame Benoit rentre chez elle, ) 



! 
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S C È N E I X. 

M A U R I C ï , M A R G O T. 

M A u R I c £ ,. ùppelatu. 

Mer' Margot. 

M ▲ E é o T y ^e détournant. 

Qufest-c' que c'e^t ? 
Maurice, l'amène sur Vovant^scène^ et lui dit 
nvfrstétieusemerU. Entre nous, 

J'en» besoin , (lans c'moment ,. dVotr* petit ministère. 

Margot. 
Je vous suis dévouée. 

Maurice. 
' Ah ! ça , vous s'rez 'sincère. 

M A R a o T. 
Je ne trompe jamais. 

M AU B I G E. 

On m'a dit le contraire.' 
Margot. 

C'est à tort. 

]Sr A û R I c E. 
Je le crois. 
M A R G o T 9 avec emphase. 

Mon art est 9i certain , 
Qu'on en voit les effists du jour, au lendeniain. 

• Air : De la Pipe de tabac ; du Petit Matelot. 

Je vous proteste que mes cartes ^ 
Sont l'miroir de la vérité | 
Fort souvent, nous devons aux csrtes^ 
. Notr' malheur, notr' Drospérité. bis^ 

Le pouvoir magicpie aes cartes y 
Certes y à nul autre n'est égal i 
Je ne parie qu'd'après les cartes. 
Et di« le biem, comme le mal. bis. 

Dans mes cartes, jeune fillette. 
Voit si son amant est constant $ 
Jeun' garçon , qoTaaioinp inquiette , 
S'îl est chéri bien tendrement. ' bis. 

Femme voit , si son mari l'aime ; 
Si toujours elle lui plaira... 
Et l'époux jaloux voit , de même, 
' S'il est ou non... et caetera. Us. 



IMBii "^- I 



MARIAGE. 

M A U E X C E. 

J'vous pairai ben , Margot ; par tonséqtieiit , )ë ptdose 
traiter lojarment* 



Que vous uile'i m^ 



i 



Maurice. . i 



Soyez tranquille... en conscience, ' ! 

Vous e^' aurez pour Votre argent. , 

Maurice.' ^ 

Kûui verrons ^ja. -1 

M A » o o t. -| 

Vous s't6^ content. 
Maurice. 
/ Allons j appTOckee ée c'te table... 
A votre aise , étalez-vous-là, 

4i Margot s'assied sur une chaiie , vis-ànvis de la table ^ 

elle met ses imietteSy et tire un feu de cartes de sa poche^ ^ 

Fuisse Tamour m^être ^nfia favorable ! 
Margot, battant les cartes. 
Attention. 

Maurice, s'assej^nf agttprès d'elle. 
VU que m'y v'ià. 
Margot. 

Air : De ma tendresse inquiète ; et Cl^vtUtià^ 

Mon cher garçon , au plus vite , 
De la maÎA gauche , ciiuf)ec. 
H coupe, Avee ordre u fant, «nsuite. 

Que mes signes s^^iit rangés. * 

( Margot bat» 4$ Miweim les partes , et Maurice recoupe. ) 
Le sort , au hasard , tes jette , 
Et les place sous ma main. 
C'Mt #11 vnMi que l'en projtfttte... \ v . 
Ah I tou» dépend du destin. . V^' 

( Margot examine y et compte tes cartes ^u*ell€ ajr^ngées 

sur la tuble, ) 
Vous êtes ainoureux. 

M'a u r t g f . 

C'est vrai. h 

M A R Q O T.^ 

^ D'un* jeuu' perspnofty 
Qui nVous aûni* pas dn tout. 

Mauric<« * 

C^^t en ct>r vrai, ma bonne* i 

M A R O Q T. • , 

On veut vous la faire épouser. 

C 



j8 le s in GULIER 

M A U & I C E. 

Oui , 6'est très-vrai. 

Margot. 

Mais , la jeun' fille s'oppose 
A cet engagement. 

M A u R I c X. 
Cèst vrai... c'est ben la clioà^. 
Fuis-je espérer qu'pour prix de mon amour , 
. Je s'rons ainié de ma maitrefse un jour ? 

Margot. 
Jamais. 

Maurice. 
Jamais! 

Margot. 
Eir forme , dans sa tête , 
Des projets de .grandeur. Son cœur est aux a)>ois. 
Dans cYinstant même. EIF ne se croit p9s (aitm 
Pour épouser un simple villageois. 
Maurice. 
Qu'est^e donc qu'il lui faut ? 

^Margot. 

Mais, nn riche bourgeois... 
Un homme de mérite... Aussi , votr' mariage 
N'aura point lieu , mon cher ; certain beau personnage 
Doit arriver..» \ ; ' 

Maurice^ avec humeur. 
Que m'fait ce personnage-là ? 
'Margot. 
Beaucoup : car, tout ici m'présage , 
Qii'à votre place il épous'ra 
I^ future... 

Maurice , donnant un grand coup de poing sur la table, 
Jarni ! si j'étions sûr de ça! 
, M A R 6 o T. 
^ ' Rîen'ri'est plui sûr... . 

Maurice, je levant brusquement, 
) Vous radotez: sans doute.,; 

A Margot. 

Je ne. radote point... L'épouseur est en route. 

/ Maurice, impatienté. 
Vous* Radotez, vous dîs-je... et je p'crois nullement 
A tous vos sots discours... '•« 

Margot. 

Voyez cet insolent , 
Qui prétend que j'radote.,. 



MARIAGE. 19 

MauriCïe. 

Allez vous-en au diable , 
Avec vos cartes... ( il jette les cartes par terre. ) 

. ,'M. A H'Q'o T y se levant. 
• ' Mais... if faut ni'payerv. j 

Maurice. 

Ma foi. 
J'en serions ben fâché , sorcière abominable ! , 

Ainsi que fit le pèr' de madame Benoit , 

Un jour, à certain' vieilF cq^rcasse; 
J'suis tenté d'vous bailler, sur votre laide face. 
Un soufflet... 

Margot, avec colère. 
Un soufflet... à moi ? 
Impertinent ! vous auriez cette audace !.. 
Maurice. 
Comme une et deux font trois. 

Margot. 

Il me faut , à présent 9 
De Targent. 

Maurice. 
JVen ont pas... 

Margot. 

Crains mon ressentiment... 
Et sur-tout ma*béquille. 

( Elle court après Maurice , en le menaçante) 
M A U R, l C E , 56 sauvant. 

Oh ! j'nons pas peur , voirment... 
Margot. 
De ma fiireur , tu n'es pas quitte... 
Va , va , j't'attraperai dajis un autre moment. 



S C E N E X. 
Les pRiGiDBNs,MADAM£BENOIT. 

Madame Benoit. 

9 (à Margot.) 

V e veut dir^tout ce bruit? Qu'on détalle, au plus vite ^: 
v/u je vais , de ce pas , chez le Juge du lieu , * 
Porter ma plainte... 

Maurice. 

Oui , courons-y tous deu , . 
Madam' Benoit... c'te vieill' sîmpiternelle , 
Depuis une heure m'ensorcelle , 

C a 
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Que cVest rien de Iç dire.„ 

Madame Benoit. 

AHe« votis^n , Margot 
M ▲ a o ô T» 
J'm'co vais... mais 9 tét ou lard, je imVeng'rai de ce sot... 
Il 56 repentira du tour qu'il viéut detn^falre. 

, {Elle sortf après avoir ramassé ses cartes,^ 



5 CE NE XI 
M AURI C E, Madamk BENOIT. 

tt JL t "k I c t. 

Ouf I fe n^ourcyirs revenir de ma colère.». 
Hélas I si vous saviez ce que Margfît m'a dit ? 
De vous le répéter, il n'est çoitit uécessaire; 
^ Ça me feroit tourner Kesprit. 

. Madame Benoit. 
Ma fille est dans Pchagrin... 

M A t; H I « E. 

J'en suis tkx^hé jour elle : 
Aussi, qu'a-t-ell* Besoin d*tant, faire la cruelle? 
Pourquoi n*r^ond-«H* pas à mon sincère ampur ? 

Madame Benoît. 
WP ne s*ra pas lohg-tems satts t'payer de retour. 

Je te le jure, sur mpu ame ; 
Eu atten^dant» demain > ma fiU' sera ta femme. 

Maurice., 
C'est ça... Faut en finir. Moi, jVous^Fon déjà dît j 
Je n'demaiidons pas mieux quM*ètre son p'tit mari I 
Madame B ^ n q x t > mofitrant le paidllan, ^ 
Vous établirez votr* ménage , 
Dans ce corps de logis | il est vaste et charmant. 
Maurice. 
Kofts y s»ron« #brt feion, je gage. 
Madame Benoit. 
Je le vais disposer ; toi , viens , dans un moment ^ 
M'y trouver , «i tu veu«. 

M A u n t e fi. 
^ Volontiers, 

( Madàm^ '^^^^'f enfre âatts le pavSlon. ) 

^mmmmmtÊÊÊÊÊaÊtttlltgmmmmm»^mimm, . . 
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S CE N E Xi I. 
MAURICE, seiJ. 

^^C7'ELIE est bûnn^ 
C'te madame Benoit î mèr* Margot, certain'ment , 
Vous ea aurez menti... J'épouserai céant. 
Aussi ^ que , co^me moi , le ciel tous le pardonne»' ^ 

Air : De h contredanse V Elisée. 

Pour Maurice, jarnigoi! 
Quel précieux avantage... 
^C^est d'maîn qu'il épous*, ma foi, 
La fille d*madam* Benoit. 
Oui, je Taiinons à la rage! 
Elle est çiche, belle et sage... 
Ces qualités-là... je croîs, 
S'trouvent rarement tout d'un' fois. 
Pour Maurice , çtc. 

Ah ! quel heureux mariage y 
Il me semble être en ménage.,. 
J'aurpns, de c'joli minois, 
Un... dei|x enfans... même trois» . ^ 

( Il danse. ) Pour Maurice ', jarnigoi , 
Quel précieux avantage ! 

{Elizandfe paroit.) 
C'est d'mxîn qu'il épous' ma foi , 
La fille d'madam' Benoit. 

Dev'hu^ ma femme, il faudra qu'elle m'aime... 
Ou ben, ell' me dira pourquoi ; 
Eir né me fera point la loi... 
En pratique j'mettrois plutôt certain «ystéme... 

{ //^«t le. geste de battre, ) 
Oui 5 mais , avec tout ça , j'oublioas d'déjeûner... 
Sans plus perdre de tema, courons nous restaurer. 

( // entré dans la ferme, ) 
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SCÈNE X 1 1 I. 
ELIZANDREi, seule y tenant un petit rouet, 

AH! que je «uis infortutaée ! . * 

( elle va s'asseoir sur le gajzon^ et met le rouet devant elle, ) 

Pauvre Elizandre! est-tu donc condamnée 
A prendre pour époux , un villageois obscur , 

Dont cependant l'amour est pur ; 
Mais, qui n'a point pour lui cett^ tournure agréable. 
Ce langage flatteur, cet air vraiment aimable; , 
Ce visage charmant ; ce maintieri dégagé , 

Sue possèdent les gens d'un rang plus distingué, 
t puis faloir toujours demeurer au village ; 
N'avoir poirr tout' société , 
Que celle d'un mari , justement détesté ! 
Ah ! cet hymen cruel me f 'ra mourir , je gage , 

S^l faut qu'il soit contracté. 
Voyons, occupons-nous ; l'tems qu'on donne à l'ouvrage, 
Kam^ne xlans nos sens quelque peu de gaieté. 

{elle chante y en faisant tourner son rouet.) 

Air : Je suis le dieu de Cithère, 

En secret , mon cœur murmure... \ ^ ' 
Et isans cesse je gémis 5 
Dois-je accuser la Nature, 
D'I'é'tat obsciq: où je suis? 
^ Voit-on la rose nouvelle , 

Briller au fond d'ufn ravin ? 

Non ,' noii ; cette fleur si belle , 

N'est bien qu'en un beau jardin.^ ( elle s^ arrête.) 

Je n'puis surmonter ma tristesse- 
Un objet chimérique occupe mes esprits ; 
Malgré moi, j'y songe sans cesse. 
IL est habitant de Paris. 
Riche; on voit , à sa suite , «t les jeux et les ris. 
Il vient, par hasard , dans c'vîllage , 
Et me demande en mariage. 
De son amour pressant, ma main devient le prix. 

Si ce pouvoit n'être pas un' chimère... . 
Si cet être idéal , dont mon cœur eit épris , 
V'nqit réell'ment, ainsi, terminer ma misère ? 
Que je serois heureuse ! Ah ! n'comptons point là-dessus 
Et le bonheur , pour moi , n'existe plus ! 

. - ( Elle se remet à travailler, ) 



]bis. 



M AK I A GK ^ 

Air : De la Femme difficile à vivr^ 

J'ai vu la pompe et la richesse , 
De cette ville , asile des plaisirs 5 - 

Qù la folle et vive jeunesse , 
Peut , à àon gré , contenter ses désirs. , biSf 

Dans c'pays qu-arrose la Seine , 

Les hommes sont doux et galans^ 

Et la beauté toujours y règne , 

Au milieu d*un peupje d'amans. 

A l'âge de auinze ans , j'aiftiit, avec jma mère , 
Un voyage a Paris ; et depuis ce moment , 
Je forme des projets qu'une raison siev^re , 
Condamne, assurément. 
Dans ce hameau , qu'bn soit laide où jolie , 
Oh n'fait tant seuFraent pas attention â vous. 
Si je pouvois passer ma vie , 
A Paris , avec un époujç ? . 
Mon sort j hélas ! seroit bien doux ! 



S C È N E X I F. 

ELIZ ANDRE, frflt;fl*//a/i/ ; LINDOR , en habit de voyages 
E R O N T I N , en postiUon. 

FrqîîTIN , entrant subitement y ainsi que Idndor. 

V orAGjERONS-NOus donc encoT long-tems ? J'enrage ! 

L I N D o , R , appercevant EHzandre. 
Frontin^ la belle enfant ! ( bas» ) Calme-toi , mon ami... 

. E JÇ: o N T I N. 

Oh ! je suis tout calmé... 

li I N D R , s'éiant arrêté. 

Calme-toi; nous voici » 
Au terme de notre voyage. 
Quel minois enchanteur ! d'honneur , j'en suis* ravi ! 

Vois ; contemple les grâces , 
Sous ce feuillage. ^ 

E R 6 N T I N , regardant. 

Oh , oh ! c'est un morceau friand^ 
Digne d'un potentat 1 . 

L I N b R. ; 

Vraiment, 
L'amour nous conduit sur ses tracea... 
Et le maUcieux enfant / / 
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Veut me dédommager ^ sann doutd, 
Des peines cp'il m'a fait endurer. 

F ïL o K t' I H , gaiement, 

Notre route, ^ 
Enfin I est donc finie ? 

L 1 V n G R. 
Ah! le minois piquant! 
Quel teint de lys et quel air innocent ! 
Quels yeux ! cruels traits ! JFrontÎD , ^ur ma parole^ 
Je crois déjà , que j'en raffole ! 
f K o ir T I ir. 
Vous plaisantez. 

L I N D O Bi 
'Son 9 non ; je puis te l'affirmer. 

I* a G H T I K, 

Quoi ! si subitement P 

L I ,v D G R. 

Faix ! Je vais l'aborder. 

{Uapproclie4'£lizandre^} 
. Permettez-moi , mademoiselle... 

Ei:.xza:kdii£, avec effroi. 
Ah ! mon dieu ! ( elle s'enfuit précipitamment. ) 
F R o K t I iT, nant: 

Peste ! la donzelle 
Est farouche... et peut-être encor moins que xruelle. 
( à JJndor, ) 
Si son' aspect vous parut enchanteur , 
De même , il n'en est pas chez elle ; 
Car votre aspect, ma foi', vient de lui faire peur. 
L I N D o ^. 
Bah I timidité ftaturçlle 
Au village , mon cher ; au village , une belle 
Unit à ses attraits , modestie et candeur ; 
Enfin , ce sentiment d'une austère pudenr... 

Et que ne possède point celle 
Qui ^çspire , à Paris , Un souffle torriipteur. 
Mais , sans plus différer , entre dans la chaïunière..; 
Et t'informe... 

F R G N T I K. 

Qûî! moii* 

, Il ï H 1^ G 1^. 
Toi. 
. F R o ïi t t ». 

Je n'en veux rien fidre; 
li t V t> K. 
Pourquoi donc? 

Froktik. 



MARIAGE. aS 

P K O N T I N. 

Ce n'est pas ainsi j 
D'abord , qu'il faut s^y prendre; 

L I N D o R. 

Tas toujours... 

. nP R Ô H T I N. 

Mais, daignez... 
L I N D o R , L'interrompant. 

Je ne veu>t rien entendre; 



S^C È N E X F. 

Les pRic^DENS ,. Madame BENOIT , sortant du papillon^ 
L I N D o Ry contirmani. 

.A.IÏ ! madame..; à propos, vous vous offrez Ici, 

XJn angç vient de m'apparoître... 
XJn enfant admirable ! extrêmement joli ! 
Je veux savoir, de vous, qui cet enfant peut être..] 
Parlez. r 

Madame Benoit. 
Cette demande a droit de m'étonner. 

L I N D o R. 

Instruisez-moi, plaignez me contenter... 
Madame B £ « o i t. 
Cela , dites-moi donc , est-il bien nécessaire ? 
L I N D o R. 
Assurément. Il faut me satisfaire. 
Cette beauté demeure, apparemment, 
Dans ce logis ? car , à l'instant, 
Elle vient d'y rentrer. Est-^lle fille , ou femme ? 
A-t-ellé des parens ? Sont-ils riches , madame ? 
Quel caractère ont-ils ? Peut-on les aborder ? 
Que sont-ils ? que font-ils ? Ah ! d'honneur , sur mon âme.^ 

Vous commencez à m'impatienter..* 
Mais , répondez-moi donc ? Pour dieu , daignez parler... 

Madame B fi n o i T. 
Que me demandez-vous ? 

L I K D o a. 

Je brûlo de connoîtro 
L'objet divin qui, dans mon cœur, 
A l'instant vient de faire naître 
TJn sentiment doux et flatteur I 
Madame B e k o x t. 
Le tour n'est pas niauv^ 1 La plaisante maulère 

D 
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D'acoster les passaiM... La chose est singulière... 
Je ne puis revenir de mon étonnement. 
L I M D O SL , montrant le rouet, qui est resté près du 
banc de gazon. 
Cet objet étoit là... fait , en tout , pour me plaipe... 
Mais , encore une fois , /cédez à ma prière ! 
Madame Benoit. 
Cet abord est extravagant. 
On ne vient point ^ ainsi , demander brusquement» 
Dans un village où Ton met pied à terre , 
Quels sont , des gens , l'état , le caractère ; 
Ce qu'ils font ; ce .qu'ils ne font pas... 
Mpi , je prétends que , dans pe cas... 
L I 21 D o R , l'interrompant. 

Air : De la fanfare de Sainte doud. ' 

, Jdadame , point de morale.^. 
Je ne veux faire aucun mal : 
Je quitte la capitale , 
(Où Cupidoji m est fatal : 
Dans cette ville infernale , ^ 

Le ^exe est léger , banal... 
0r, je cberçhé,une vestale. 
Au cœur sensible et loyal. 

(/ci, Slizandre écoute de la porte de la ferme; ce qu'elle 
fait de moment à autre,} 

J*ai cent mille francs de rente , 

Et j'en donne la moitié 

A la femme intéressante. 

Qui deviendra ma moitié. 

Pardon , si je Vous acoste 

D'un air aussi cavalier... 

Mais , c'est que j'arrive , en poste , ' 

En ce lieu, pour épouser. 

Madame Benoit. 
;V^là qui s'appell' parler; dans cette conjoncture. 
On peut raxpliquer clairement. 
L I K D o R , avec impatience. 
Eh bien? 

Madame Benoit.' 
JEb. bien ! de cette chère enfant , 
De ce chef-d'œuvre d'ia Nature... 
C'est moi qui suis la maman. 
Il I N n o R« 
l^uoi I fraochemçnt* 



MA R I A 6E. ^ 9f 

Madame B e* i? o i t. 

. J'en suis très-sûre. 

Air : De la clef forée. 

D^s-lors , j'puis vous faire entrevoir 
Quelques traits de mon Elizandre ; 
Elle est belle sans le «avoir f 'i 

Elle est bonne sans le prétendre : 
' Caractère aimable et cnarniant ; ' 
Toujours 'uni... jamais bizarre. 

L I N I> G R. 

Une telle femme est , vraiment , 
Un trésor aujourd'hui bien rare J 
Madame B e n o i t , L i n d o r , F r o h t i ir. 
Une telle femme est, vraiment, 
t Un trésor aujourd'hui bien ^are ! / 

Madame B.è n o i T. 
le cœur plein d'ingénuité ; 
, Discrète et modeste à l'extrême: 
Oui , je le dis , sans vanité. 
Ma fille est l'innocjsnce même. 
Elle n'est point , assurément , 
Capricieuse ni bizarre. 

L I N D o R. 
Ah ! femme pareille est, vraiment j 
Une chose aujourd'hui très-rare. 

Tous TROIS. 

Oui , femme pareille , etc. 

L I 1^ D o R, vivement. 
Votre fille est mon fait... sans plus de verbiage. 
Je prétends l'épouser demain. 
Madame Benoit. 
Vous me paroissez fait pour ce charmant hymen. 
Puissiez^voiis , dans ce cas , ne pas préteiidlxe en vain« 
Il me seroit flatteur de voir ce mariage 
S'effectuer. D'abord, moi, j'y donne les mains. 
Si ma fille y consent ; obtenez son suffrage. 

Sans ^Uer par quatre chemins , 
Vous lui convenez mieux que c'benêt de Maurice » 

Pour le<juel ell', n'a point de goût. 
Je la lui destinois... mais, je viendrons à bout 
De réconduire. Il faut que je vous introduise, 
Dans ma maison, où vous pourrez lo^r... 
Venez', je vous en pri^... 

Da 
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F R O N T I K. 

Allez toujours , madame $ 
Nous vous suivons... SuMout, faites^nous préparer 
Une collation. 

Madame B e n o z T. 
Je vais touf disposer. ( Elle rentre. 



SCENE XFI. 
LINDOR,FRONTIN. 

F R G N T I N. 

X u dieu ! comme la bonne dame , 
A pris feu , tout d'un coup ! je sais votre projet , 
Mon cher maître... et pourtant, en moi-même, je pense 

Que la raison, dans cette circonstance. 
Guidera votre cœur. 

L I N D G R , avec entJiousiasme. 

Qu'il est beau ce portrait! 

F R G N T I N. 

Ce portrait est flatté,., vous le verrez , j'espère , 
Dans un moment. 

L I N D G R. 

De la sorte ,* il me plait. 

F R G N T I N. 

Femme facile et complaisante , 
Cette mère , en disant que sa fille est charmante , 
Douce, modeste... et sur-tout, innocente,- 
De vous séduire a trouvé le secret. 
Et vous n'êtes point assez sage , 
Pour repousser ce pernicieux langage ? 
De la séduction , connoissez mieux le trait. 

^ * L I N D G R. 

Je ne t'écoute point... cesse ton bavardage. 

F R G N T I H. 

Air : On compferoit les diamans. 

Oui , ce langage est imposteur ; 
On veut vous séduire , vous dis-je : 
N'allez-vous pas croire, d'honneur,"* 
Qu'il existe un pareil prodige ?. .. 
Habile à savoir se masquer , 
Femme est un compte indéchiffrable , 
* C'est un ange pour vous charmer... 
Pour vous tcfurmenter, c'est un diable. Its.- 



M A RI AGE.. *) 

L I N D O R,. 

Tu tiôitcs mal le sexe féminin, ' 

Mon cher; tu ne sais pas juger le coeur humain; 

F R O N T I N. 

J'avoue, ici, mon extrême ignorance, 
Siir ce point délicat. 

. L I N B O R. ' 

Lés femmes , mons frontlh , 
Ont des droits à notre indulgence ! 

Air : Comment gottter quelque r^pos. 

Du Créateur , clief-d'oeuvre heureux ! 
Sortant des mains de la Nature ; 
La beauté porte une ame pure , 
Un cœur sensible , généreux : 
' Sachant lui donner , avec Page', v^ 

Sentimens doux et vertueux; 
Pour son bonheur , Thomme , des dieux , 
Eût perfectionné l'ouvrage ? . hU\ . 

Mais , non ; ia trop foible beauté , ^ 

' N'a 5' de riiomme 5 dans son: enfance, 

iju'un exemple d'intolérance i 
De vices , d'immoralité ^ 
Bientôt, elle met en uâage 
Les leçons qu'elle prit de lui... 
Hélas ! des femmes , aujourd'hui , 
Tous les défauts sont notre ouVrage ! his. 



SCENE XFII. 

Jj E s PRÉCÉDENS, MA U R I C E. 

Maurice, endimanché et grotesquement coiffe. 

V^uoiQTJE fsoîs, du hameau, le plus joli garçon , 
Pour plaire à mon objet , j'viens d'faire un brin d' toilette. 
Ca n'messied pas. Que vois-^je ? auprès de la maison, 
Que font ces deux min' là ? jarni ! ça m'inquiette... 
Seroit-ce Tépouseur, dont m'a parlé, tantôt, . 

Ç'te vieiir sorcière de Margot ? 
!F R G N T 1 N , à lÂndor, 

Voilà , je crois , notre Maurice. 
( à Maurice. ) Dis-moi , donc , mon ^ ami ? 



36 I.E SINGULIER 

M A V ft I C E. 

Qu'y a-t-'il^our voti^ service? 
Kon y nleur répondons pas... n^soyons point si prév'aaDi 

f A O K T I K. 

ïsrta de ce logis ? 

Maurice. 
Qu*est<[tt'ça vous embarasse ? 
i* R o ir T I V. 
Fous voulons le savoir... un motif... très-pressant... 

Maurice. 
Oui, da! vous n'saurea rien, {apart.) comme il a l'air cocasse 
Avec son motif... 

. F R o y T I K. 
Mais... 
Maurice, V interrompant. 
" Quoi, mais? 

• F R G N T IH. 

^ Réponds nous donc 
Maurice. 
Je ne le voulons point. Eh ! qui diable vôu? êtes , 
ïonrm'fair', de butte en blanc , un' pareill' question? 
F R o ir T I N. 
Nous songes des gens du bon ton ; 
Des gens., infiniment honnêtes. 

Maurice. 
Cela se peut; mais, c'tapendant, 
Permettez que la d'sus , j'vous dis' mon sentiment. 

Air : Ainsi jadis un grand Prophète. . 

Vous m'paroissez des gens honnêtes; 
Mais , point du tout , d'honnêtes gens. 

F R O K T 1 N. 

' Comment , maraud ? 

Maurice, continuant. 
Ils sont galans, les gens honnêtes ; 
Ils sont probes , les honnét' gens. 
F R o N T t N. 

Une telle insolence ! 
Maurice, continuant. 
Oh ! J'aime fort les gens honnêtes ^ 
J'aime enrbr mieux les honnêt' gens. 
II est beaucoup de gens honnêtes ; 
Mais , il est très^peu d'honhét' gens. 

L'I ^ D R. 

Il n'a ppint tort, eu conçience. 
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M A B. I A Q E. 3c 

S C E N E XV 1 1 L 

Les précède n s, Madame BENOIT. 

Madame B £ n o i t , à Undor. 

"^ ' . ' ' . ' 

^iTOTBif, tout est prêt. , 

/tt A U R I C E , a ;?flrf. 

il se sont déjà vu ? 

L I N D G R. 

l'eus vous suivons , madame. 

Madame Bandit. 

Entpez. 
Maurice^ bas. 

Ah ! j'suîs perdu ! 
ÏROWTIV, ^ 'Maurice. 
Lu revoir , rkonnêtè homme. 
Madame Benoit , LuiàoT et Prontin , entrent dans' la/erme^ 

S C È N JE X I X. 
M AURI C B, seul. 

\J H ! la chienn* d'aventure! 

7"iendroient-ds , tout exprès , pour m'enrver ma future ? 

Margot , auroit-eUe raison ? 
a l'on m']ouoit c'tourlà, dès cet instant, je juré 

De mettre l'feu dans la maison ! 
famais , je nt pourrqîs supporter cette injure ! / 

Ventreguenne ! il n'j f'roit pas bon 1 
l^uand on m'manque d'respect... c'est que j'suis un luron , 
^ui n'se mouch' pas du pied. Mais, quoi ! dans cette affaire , 
^u'ai-je à craindre ? n'ai-j* poiot la parole d*la mère ? 

. ït la bonne madam' Benoît, 
Q^'est point faite , jarni ! pour me manquer de foL.. 
laugré tout ça... c'tidé' n'me tranquillise guère ^ 

Et voici la raison pourquoi. 

Air : Enfant du goût et du génie. . 

' Chacun court après la richesse ; 
Pour l'attraDer-, chacun n'prejid pa« 
La route d'Ia délicatesse r 
Un ch'min plus sûr guide leurs pas* 
Aujourd'hui , c'est chose commune y 
De voir des gens , pleins d'impudeur , 
Sacrifier , à la fortune , \ ,^ 

La vertu , la bonn' foi , rhonneur. | 



3^ LE S IN 6 U LIER 

La mère «ï'Elizindre , 

N'me voudroitrcir plus pour son gendre ? 
T't pa^c^|ue cVétranger paroit plus rich' que moi , 
Me rpréfôreroit-elle , encejonr, jarnîgoî?. 

Sans badii^er, cela s'pourroifc ben faire... \ 
Ali mon dieu! que c'targent cause d'mai sur la terre! 

Aîr : C'est aussi conun* ça que pense /Clu^j^des bonnes gens- 



Mère , par fois sacrifie , 

Sans nul sentiment, 
Sa fille , aimable et chérie , 

Au maudit argent ! 
fillette , jeune et jolie , 

Au maudit argent... 
Souvent aussi sacrifie. 

Son fidèle amant. ter. 

n'écoutant que lai folie , 

Jeune homme imprudent, 
Quitte maitresse chérie , 

Pour c'maudit argent. ., 
Chaque mortel sacrifie , 

Au maudit argent. 
Tous les instans de sa vie... 

Hepos consolant. ter. 



Le cœur plein de perfidie , 

Citoyen méchant, 
Trahit honneur et patrie, 

Pour c'maudit argent. 
La Nature est avilie... 

L'crime est triomphant.^ 
Par l'insigne frénésie 

De c'maudit argent. Ui 

A présent , chose inouie ! 
, On voit Tintricant , 
Dont grande est Pefironterie, 

Regorger d'argent... 
Et l'homme qu'a du génie 

L'homme bienfaisant , 
Qu'acçompagn' la modestie, 

Seuls, manquent d'argent 

Tout en jasant, comm' ça, j'perdons ici mon tems... 
Vite , allons voir, un peu , ce qu'ils font là dedans. 

{^ Il va pour entrer dans la ferme, lorsque madame Bend 
en sort avec précipUcttion : ils se heurtent, ) 



S C E N E X X. 

Madame B EN OIT, MAURICE. 

Maurice, ^re frottàht le nez. 

Jr a E N E z donc gardée à c'que vous faite... 
Vous m'avez cassé l'nez... 

Madame B e h. o i t, aparté 

Ah ! ma joie est parfaite I 
Quel excellent parti ! . 

M A u a I G £. 
Vous avez l'air content, 
Madam' Benoit.. Dit'moi donc,, à l'instant. 



Que 



MAillAÔK - âî 

Quel est cet étranger ? \ 

Mddamd B e n d i r. 

' G^est mi homme , fort nche. 
Habitant de Fafrîs... jeune , aîMablé, lojal... 
Possédant des talens... 

H A U R I C S. 

Tout çâ m'est fott é^d. * 

NViendr'oft'^il'pûsf ici pour me feîre une nicM, 
Cet Iïômnï*-4à, par hazard ? 

Madfticfè Si E « ô I t. 

Il ne te teut pôfatt d'mal; 
Bien au contraire... 

Maurice. 
Ah f çâ.. j'trôtt"/ fbtt original 
Qu'il s'installe tkéi vdtfs... 

Madame Benoit. 

Moii cher ami Maurice , 
Nous devons Ide^ égards , accueil h'ospitalïer', 
A ceux oui péfU^ nous féhàr service 
Par leùfTii biens , téut crédrt... 

Maurice. 

C'est! uti àVèfffturîer. 

Air t Réveillez^ous belle endormie. 

Tout son bien est peut-être en herbe ; 
Trompew* cfeefcJie à séduir' d^abord... 
Et puis ,» vou« savça le proverbe : 
Que tout ce qui.lûit n'est pas or. 

Madame Benoit. 
Va , va , ceci n'dof t' puiiit f'doùrtei' martel eu tête } 
Avec moi, song' plutôt aux apprêts d»]ir fête/ 

M A.é R.^ 6 If.- 

Aux apprêts de fe fétë ? • 

Madame i È if ù i t. 

Ebf r ôû», certainemfefiflL 
Pou» mift«fi*é^ fi* à toA toiSnôeAt , { 

Nous allons , ce malin , conclure ton ffSatiM. 
M A V t, i é i'i atmc joie. 
Bon! 

Madéme B É nr o i t. 
iitm garçon , éotif^ ttf éhercher ï^riotàfi%. 
M A u B! i c Ê. 
L'notaire ? ^ 

Madaftte B e iT O r tK . 
Snfia , fflu^Aiiré eossénf 
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A s'marier. 

Maurice, sautant de plaisir. 
Est-il possible ! 
Madame Benoit. 
Son cœur est devenu sensible. 
Maurice. 
Pubqu* c*est ainsi, comptez sur mon empressement... 
Je cours, je vole , et je r* viens promptement. 

( // va pour sortir. ] 
Madamje B e k o i.t. 
. Ecout' donc^ écout' donc, Maurice? • 

M A u R i "c E , revenant. 
Eh ben ? 

Madame Benoit. 
I . < Tu remettras la lettre que voilà 

Au notaire. 

Maurice. 
î A quoi bon ? 

, Madame Benoit. 

r / C'est afin qu'il remplisse 

' Tous les articles du contrat, 

f Maurice, prenant la lettre. 

Oh ! ça suflSt. ( // sort en courant. ) 



SCENE XXL 

Madame BENOIT, EL IZ ANDRE, 
LINDOR, FRQNTIN. 

LiNDOE,à Elizandre, 

IVl ES biens , ma fortune, mon être... 
Tout est à vous , trop séduisant objet ! 
Je rends grâce au haaatd qui me fit vous connoître. 
Si j'obtiens votre cœur, mon bonheur est parfait ! 

Elizandhe, avec candeur. 
Vous l'avez obtenu, 

L I W D O E. 

Vous serez donc ma femme ? 
iTe le re;dia encor^voiis captivez mon ame... 
Et de vous rendre heureuse est mon premier désir E 
Avec moi , pour ma terre , ou vous verra partir 
Demain , j'espère , après le mariage* 
Mais, je vais vous entretenir 
De la cause dcjoion voyage. 



M A JM A G È. 

JTéritier de grands biens , dans le printems de l*àge^ 
*Te cherchai le bonheur ; mon cœur voulut jouir 
X)es rares voluptés que !^aris sait offrir : 
Séduit... même enivré par d'agréâblës songes. 
Je crojois posséder ce bonheur tant vanté; * 

Et si souvent chèrement acheté. 
Hélas ! je he trouvai que de rians mensonges , 

Au lieu de la réalité. 
Xiassé d'être trompé par des femrae3 perfides , 

D'encens et d'or , uniquement avides; 
Par des amis ingrats... et qui n'avoient pour guides 
Qu'un sordide intérêt, qu'un, orgueil débouté,- 
Que dépravation et qu'immoralité ; ' 
lÈt pour lesquels je fis d'énormeis sacrifices ! 
Dupe de mon bon cœur; n'ayant aucun plaisir 
Qui ne soit aussi-tôt suivi d'un repentir ; 
Me voyant entoifr|| de cent sorteç de vices ; 

En butte aux traits de la raialignité ; 
Exposé , chaque jour , aux nombreux artifices , 
D'un intrigant adroit, d'urte vile beauté... 
Je résolus de ^ fuir cette taverne impure , 
Où l'homme méconnoît les loix de la Nature, 
De la raison et de la vérité , 
Pour encenser l'erreur et l'imposture ; 
Où le riche ,' à ses pieds , foule l'humanité ; 
Où tout n'est que folie... où rien n'est respecté ; 
Et d'aller , sur le champ, dé village en village. 
Pour chercher une femme , à la fois belle et sage , 
Qui méconnut l'attrait de la perversité ; 

Dont la candeur, dont la bonté, 
Dont l'innocence , enfin , soient le simple héritage ; 
Et qui n'eut point d'autre langage, 

?lie le langage heureux de l'ingénuité^-, 
e l'ai trouvé, je crois, cet objet souhaité ! 
De cet objet charmant , qu'aurai seul en partage; 
Que, tous lesi jours, j'aimerai d'avantage... 
Je tiendrai ma félicité !• 
Et son bonheur , aussi , deviendra mon ouvrage ! 

FrontiNjû: madame Benoit, 
Erontin , il faut partir. — E.ort bien ; je suis tout prêt. 
Et sans avoir le tems de faire aucun paquet , 

Nous nous fourons , sans nous rien dite , 
Au fond d'un bon cabriolet. ^ 
Mais , citoyen Lindor , où faut-il vous conduire ? 
Lui demandai-je , alors. — Va toujours devant toî. 
Tout en jurant de rie savoir pourquoi , 

E % 
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De fiaijttrDe^îs 9 je prens UTou|:e; 
Amviésrlà, sans que X4ndor, s'en dQute^ 
On change de chevaux. Frais et de bon alo} ^ 
Kous voua 9 donc , tous deux , à galopper en posta..* 

D'un irain-M d'un train. A cl^tque station , 
Moi, je fais, à LindoF^ J4 ménie que3tion : 
Où faut-il yons condujira ? et Undor , me riposte , 
Va toujours devant toi. N'est-<:a pas beau cela , 
De voyager , toujours <, s^i^s savoir où Ton va ? 
I^ous arrivons, p0^rtant, dans ce ria^t village. 
A pejjie descendu... Mon cher maître ^ apperçoit. 

De loin , soiis un épais feuillage , 

Jeune tendron... gentil minoi... 
Il s'arrête, tpi^t 0purt... e% de notre voyage , 
Le but, vous le voyez , doit être un mariage^ 

Assez singulier , sur ma foi ! 

Mais , pç^pendanl: , qui nous anpréta , 
A tous , contentement et paisible boiineuf ! 

Madame Benoit., à la £ète , 
Je prétends m'en donner , parbleu , de tput m^on cœur { 

Madame B s n o i ?. 
Vous aimez dqnc , la jpie ? 

F H o V T I K, goiement. 

Oh! je vous^ en as^ûr^^ 1 
Et surtout, cette jpie, enfant de la nature !' 

Air : Nous nous Marierons Dimanche, 

Le jour et la nuit , 
Sans aucpn souci , 
Je danse , je ris , je chante ç 
Moi , je prends fort bien 
Le tems comme il vient 5 • 
De tout mon ame est contente. 
BTaïf plaisir , ) 
Sait embellir 

Ma vie ! 
Par le besoin, 
Elle n'est point 
Suivie: 
^ " Ma foi , le bonheur 

Habite -en mon cœur, 
I Avec l'aimable folie ! 

' Madame Benoit. 

C'est très-bîeh fait à vous. J'aime aussi la gaieté,*. 
M^is , quelqu'un , en chÊiçitant y arpiv' de ce çpté. 



MARIAGE, 

M A u & I G ^ , dafi^ U lointain. 

Pour Maurice , jarpigoi , ^. 
Quel précieux avantage ! 
C'est d'main , qu'il épous' ma foi , 
La fille d' madam' Bencit. 

Madame Benoit. 
Dans un moment , le pauvre diable , 
>écliantera. 

F R o N T I N. 

Pour lui , c*é*t fort désagré,able ! 



SCÈNE X X II ET DERNIERE. 

Xes PRBciDENS, MAITRICE ; peu a p w , GRIPAR. - 

Maurice. 

IM[e v'là,madam* Benoit, {il s' arrêta) Oh,oli! quelT société. 
Madame Benoit. 
T'as l'air d'en être épouvanté. 
Maurice. 
Pas du tpu4; , pas du tout. Mons Gripat , le notaire... 

Madame B s h o ]^ t. 
Eh bien? » 

Maurice. 
Eh ben ! il me «uit par derrière. 
Comme il mayche trè^^entement , 
Ne voulant point l'çêner , j'suis accouru devant. 
Madame Benoit- 
C'est agir • en garçon prudent. 
Maurice, bas. 
B^aîs , que fait donc c'jeune homme , auprès de votre Qllé ? 
Est-c' qu'il voudroit de d'méme entrer dans la famille ? 
Madame Benoit. 
Nigaud ! prend-t-on ,• à la fois deux époax ? ' 
Maurice. 
RTon. J'croyons , maugré ça , qu'il lui fait les yeux doux... 

( haut et avec humeur: ) 
Z*te familiarité commence à me déplaire ! 
Fait' les finir... 

Madame Benoit. 

Èst-c' qu^ tu s'rpts jaloujc? ♦ 

M A U R ( Q 1^. 

7e Vaim l^e^uCQup , ma cher' bell' mère ! 
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Madame Benoit. 
Ça n'est paà bien, Maurice; un mari, qu'est galant, 
A sa femme, laisse tout faire, 
Sans témoigner Tplus pHit mécontent'ment. 

M A U R I C B< 

Oh } c'est bon à Paris... ici , c'est différent. 

!F R G N T I M. 

VoHà maître Grîpar. ^ 

G R I p A R , un rouleau de papier sous le bras. 
Je me rends, au plus vite , 
Vers vops»; de mon devoir, sans cesse, je m'acquite 
Avec exactitude , et j'y mets tous mes soins. 
^ ( Indiquatû ELizaïuire et Undor. ) 

^ Bon, voici les futurs conjoints ^ . 
' ( ludiquant Frontin et Maurice. ) 
Et i'apperçois , aussi , là ba» , les deux témoins. 
Il ne s agit , alors ; dans cette conjoncture , 

Que d'apposer chacun sa signature 
Au bas de ce contrat. - • 

L. I N D G R. 

pignons donc , pour conclure , 
Mes amis. ( On signe, ) 

Maurice ^gaiement. 
Oui, c'est ça.;. Ventreguenne ! signons. 
Madame B e n G i t, à Maurice, 
Sîgn* ton nom sans t' tromper. 

Maurice, d'un air d'importance. 

. Oh ! j'savons l'ortographe. 

lEt^i^Rd. Là... Maurice... avec pataraphe. 
Grîpar. 
Des clauées et conditions , , 
Moi, je vais vous donner lecture. 
Maurice. 
Ce s'roit mal à. propos, j'connoissons ma future. 

Grîpar. 
Votre future , à vous ? ceci me paroîtfort. 
C*est celle, mon ami , du citoyen Lindor. » 

M A u R I ,c E. 
C'e^t celle de Lindor ? En voici ben d'un atitre , 
Barbouilleur de papier ! vouis faites l'bon apôtre ; 
. A ce qu'il me^^roît ? C'est moi qui suis 1 époux ^ 
Mons le notaire , eiitendez-vous ? 
^ Grîpar. 

▼ous vans trompez... Voyei... ( t/ lui montré le contrat 
Maurice, stupéfait. 

Qu'eu' trahison infâme \ 
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( à Lindor, ) 
Ti ! qn'c'est vilain à vous , d'm'ealVer ainsi ma femme... 

( avec sentiment, ) 
De Taimer plus que moi , jTaiâoîs tout mon bonheur ! 
'jt voilà donc le prix de ma constante ardeur ? 
\h ! mon dieu ! de chagrin, j'crois qu'j*allons rendre Tame! 

// tombe y sans connaissance , dans les bras de Me, Benoit^^ 

Q U I N Q U É. 

[iiNDOE, M®. Bekoit, Gripar , £li2andre, Frontiv. 
Air : Tu n'auras pas petit poliçon. 

Mon cher Maurice , calmez-'vous... 

Séchez vos larmes^ 

Cessez vos allarmes. 
De ce malheur , consolez-vous : 
D'une autre vous serez l'époux. 

Madame Benoit. 

Elizandre , hélas ! 
Ne vous aimoit pas 5 
Ce n'est point le cas 
De prendre une femme* 

Lindor , Frontin , Gripar. 

Sot , est le mari 
Qui s'engage ainsi; 
Car , après , madame 
Se venge de lui. 

Tous CINQ. 

Mon cher Maurice , calmez-vous... 

Séchez vos larmes ; 

Cessez vos allarmes. 
De ce malheur , cônsolez-vous. 
D'une autre vous serez l'époux. 

Maurice^ revenant' à lui. 
T'eus m*avez tous trompé... Vous, vous sur-tout, madame..; 
^ui m'répétiez toujours qu'votr' fiU' seront ma femme ! 
L I /N D o R , avec bonté, * 

Nous adoucirons votre sort 

Madame Benoit, , 
Leviens à la raison... 



^-•îj 
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M A U R I c E y Je débattanl. 
N6B ! j'veux m'donner 1» more f 

Av : r/rae t^/tfiUe q$d roupiile, 
( d madame Benoit. ) 

D'ma mort , vous ^erez coupabfe ? 

Vit-on jamais ckos' setiibkbie? 

De ce trait abominable l 

Comment ^pouvoir me venger? 

Ah ! de dépit... def colère ! 

J'couTs me j'ter dans k riviète^. 
( il court et s'arrête. ) 

Mais, non ; jVen vwlotoâ fied Ikire... 

Car y je h'savons pas nager. 

> li I K D ô ft. 

Vivez , mon cher ami ! 

M A u R ï c É. 

J^vivrai , la chose est iùre. 
Aux poissons , je n'veux pas servir de nourriture... 
Car , après , je pourrions , fort ben m'en repentir. 
A quoi m'servitort de mourir ? 
( Ricanant, ) 
, Je n'suis pas si dindon. J*trôuv*roïi5, p't'être uneautr'beBe, 
Qui , sachant mietrx m' apprécier. 
Ne Pra pas ainsi la cruelle. 

Madame B e n o i t. 
Tu pourras , «f ec elte. 
Alors , te ms^ri^ôf . 

M A ti^ R I (S £. 

Me marier? qui, moi?*^ t'nofi^e au mariage... 

Je renonce au sexe... à l'amour ; 
Je ne veux plus aimer... je n-^véux plus d'esclavage ! 
. Madaaie B s » a f t. 
Tu changeras d'iangage, un jour. 
Lorsqu'à tes vœux, hji' ïeiOBaast sera* propice; 
Lorsqu'eir te comblera de ses tendre» faveurs. 

£Ll2A.ir»BrX. 

C'est si joli d'aimer, mon cher petit Maurice! 
M A u it r* c «. 
Tiens, à présent, Vfâi qn'df itt'^AtS ifss ^ixm^vLfê^: 
MamzeUe ! ff est bén temsr. 

EirZAKDRK. 

J'i-egpcfCe , eroyiKÈ'-ilioi, 
En appronvtirtt tolrô* tetidresise, 
D'n'avoir pu vous donner m* fi)r; 

Mais, 
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Mais, de mon coeur , jVaipas été maîtresse; 
A wi-niGme , on n'peut fair* la loi. 
Ainsi , n'm'en voulez pas ; je ne suis point coupable ; 

Dé c'qui vous arriye, aujouta hui , 
Maurice 9 si Lindor, m'eût .paru moins aimable, 
J'vous aurois pris pour mon mari. 

Maurice. > 

Eh ! qu'avait-il besoin de débarquer ici? 
J nous serions ben passé de sa visite. 

Madame Benoit. ' , 

Et puis , avec plaisir , un' bonn' mère , s'acquite 
Du soin d'rendre heureux sesenfans. 
En couronaiït leurssentimens , 

8uand la raison les légitime, 
n pourra bien me faire un crime , 
De c'que j'ai faussé mes sermons; 
Mais , je n'me crois pas si blâmable , 
D*n*avoir suivi qu'Ia naWe et mon cœur. 
Dans touà les cas, un' mère est excusable. 
Lorsque d'sa fiU' chérie elle fait le bonheur. 
' Maurice.' 

Tout ça m'paroit fort raisonnable. 
^ Madame Benoit. 
, Tu trouves donc que nous avons raison ? 
Maurice. 
Oui ; mais, c'quim'désespère... et m'faît donner au diable. 
C'est que j'soyons contraint d'rester encor garçon...' 
Tandis que j'crojois ben, avec jeune tendron, 

Passer demain, un' nuit fort agréable ! 
Comm' ça fait pial au coeur ! ah ! mon dieu ! queu guignon! 
Madame Benoit. 
Ce malheur-là , Maurice , est réparable... 
Tiens, situ yeux de moi... 

Maurice. 

Vous j ma femme ? 
Madame Benoit. 

Toutd'bon. 
Imitons leur exemple. 
M a' u R I c E , après avoir considéré madame Benoits 
Eh ben ! je n'dis pas non. 
LiNDOR^à Maurice, 
Ainsi, vous oublierez vos chagrins... Tout s'oublie. 
( â Frontin. ) ' ' , 

Quant à moi, je n'oublierai point 
De prendre uil autre train de vie. 
Femme vertueuse et jolie , 

F 
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